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Dans « L'Algérie islamique : le déni français » (Cerf), Éliane Bedu examine la place de l'islam dans la société algérienne, et affirme qu'il est impératif que les pays occidentaux, et la France en particulier, se réconcilient avec la religion islamique, la différencient des mouvements terroristes qui salissent son nom.

Marianne : En quoi « l’Algérie islamique » est-elle un « déni français » ?
Éliane Bedu : Après la défaite de l’émir Abd El-Kader en 1847, chef de la résistance qu’il menait au nom du djihad, la France a cru vaincre l’islam. Elle a pensé pouvoir le soumettre en réprimant sa pratique et en administrant ses institutions. À travers la mise en place de la Politique Musulmane, le gouvernement français s’est efforcé de dépouiller les Algériens de leur identité. La répression de la pratique religieuse, l’abolition du système juridique islamique, l’imposition d’un enseignement en français, ainsi que la réquisition des lieux sacrés – souvent profanés par l’armée ou revendus par l’administration coloniale, visaient à réduire les Algériens à une « poussière d’individu », comme l’écrivait Jules Cambon, gouverneur d’Algérie de 1891 à 1897.

Cependant, en tentant de mener ce « génocide identitaire », la France n’a pas réalisé le pouvoir fédérateur de l’islam, une religion que les universitaires européens considéraient comme inférieure aux autres cultes et dépourvue de spiritualité. Ce « déni » n’a fait que consolider l’image de l’islam en tant que symbole de l’opposition anticolonialiste. En 1930, à l’occasion du centenaire de la colonisation, un officier de l’armée française déclarait : « Nous ne fêtons pas seulement l’anniversaire d’un siècle de présence française, mais aussi l’enterrement de l’islam ». Non seulement l’islam n’avait jamais été vaincu, il servait désormais de pilier au nationalisme émergent en Algérie, la conduisant ultimement à la libération du joug colonial.

A LIRE AUSSI : Natacha Polony : "Et si on établissait un vrai rapport de force avec l'Algérie ?"
De l’implémentation de cette politique et jusqu’à l’indépendance de l’Algérie en 1962, le gouvernement français refusa de reconnaître l’influence de la religion dans les revendications populaires algériennes, que celles-ci s’expriment à travers des pamphlets nationalistes ou des révoltes sanglantes. Malgré les références au Coran, les cris d’ « Allahu akbar » et malgré la présence du vert et du croissant islamique sur le nouveau drapeau algérien, la France persista à croire que les quelques manifestations contestataires de son régime colonial étaient isolées, que les « événements » d’Algérie révélaient l’influence de l’idéologie socialiste sur la population indigène, ignorant ainsi l’émergence d’un mouvement de masse sous la bannière de la religion.

En cherchant à éradiquer l'islam, le gouvernement colonial s'est inconsciemment créé son propre ennemi. À ce jour, la France peine à reconnaître que c'est l'islam qui a déterminé le destin de sa présence coloniale en Algérie, et qu’il continue d'influencer les relations diplomatiques entre les deux nations.

La religion a été une composante fondamentale de l’identité nationale algérienne, donc. Depuis l’origine de l’histoire de celle-ci ?
Il convient en premier lieu de déterminer une date d’origine à la nation algérienne. Il y a tout un débat autour de l’influence française dans la construction de la nation algérienne, qui selon certains, est née de la colonisation. Je réfute fermement cette théorie, qui fait de l’Algérie la fille de l’oppression.

Le peuple algérien, en dépit de ses différences ethniques, culturelles et linguistiques, arborait un attachement au territoire algérien bien avant l'avènement des troupes françaises en juin 1 830. Les différentes tribus berbères, kabyles et arabes se trouvaient également unies par la foi, le lien de l'Oumma se révélant être le seul qui les unissait les unes aux autres.

Cette identité algérienne, fondée sur la religion et l’attachement à la terre, ne se manifestait peut-être pas aussi vigoureusement avant 1830, cela ne veut pas pour autant dire qu’elle n’existait pas. Sous contrôle Ottoman, les peuples algériens étaient intégrés au millet musulman, c’est-à-dire à la communauté musulmane de l’Empire Ottoman. Par conséquent, le peuple algérien n’a pas eu à se battre pour conserver la liberté de pratiquer sa foi. En revanche, la France, de confession chrétienne, représentait une menace directe pour la foi islamique. L’affirmation de cette dernière devint ainsi, après 1830, un moyen de revendiquer une identité « nationale ». Bien qu’il faille être prudent quant à l’utilisation du terme « nationalisme », il est indéniable qu’une identité commune à tous les peuples algériens existait.

Le nationalisme algérien, donc, du XXe siècle est-il lié à l’islam ?
Le nationalisme algérien ne tire pas son origine de l'islam, mais plutôt du socialisme. Au cours de la Première Guerre mondiale, de nombreux Algériens mobilisés en métropole se familiarisent avec l’idéologie marxiste. Un parfait exemple est celui de Messali Hadj, une figure emblématique du nationalisme algérien et le fondateur de l'Étoile Nord-Africaine, du Parti du Peuple Algérien, puis du Mouvement pour le Triomphe des Libertés Démocratiques. Stationné à Bordeaux en 1918, il s’indigne des disparités de traitement entre les soldats algériens et les soldats français de même rang, et s’intéresse au socialisme. À l'issue de la guerre, il s’installe à Paris comme de nombreux Algériens, et fréquente divers partis et mouvements de gauche, dont le Parti Communiste Français.

Dans ce climat émergent plusieurs partis ou organisations politiques nationalistes, à l’instar de l’ENA. Cependant, rapidement, leurs discours prennent une tournure religieuse, l’islam étant le moyen le plus efficace de mobiliser la population. Après tout, l’Algérie n’est pas une affaire de lutte des classes, c’est une affaire de répression religieuse. Hadj écrira même dans ses mémoires : « Autrefois, quand nous traversions de très mauvais moments, nous consultions Que Faire ? de Lénine. Nous l’avons trouvé intéressant. Il nous a guidés pendant quelque temps. Mais après, nous sommes revenus à nous-mêmes, à notre foi, à notre passé historique. »

A LIRE AUSSI : Pourquoi la loi immigration ne s'appliquera pas (à ce stade) aux Algériens à cause d'un accord de 1968
Ainsi, c’est dans la période d’après-guerre que le nationalisme algérien, qui avait d’abord émergé sous des auspices socialistes, prend une orientation religieuse.

L’émir Abd El-Kader devient un symbole de l’identité algérienne plus de cent ans après son appel au djihad. Sans attirer l’attention du gouvernement, l’islam se fait peu à peu une place au sein des discours nationalistes algériens. Les journaux et pamphlets nationalistes arborent des sourates du Coran en bannière, tandis que les partisans du PPA lèvent leur index droit vers le ciel lors de rassemblements, en signe d’unité divine.

Progressivement, les radios du monde arabe, diffusées non seulement en Algérie, mais également en Égypte et en Syrie, appellent au djihad. La dimension religieuse de la cause indépendantiste gagne en ampleur. Tout comme en 1830, lorsque les confréries religieuses s’étaient alliées contre l’invasion française et que les tribus algériennes avaient intégré la smala de l’émir Abd El-Kader, l’islam est la seule force capable d’unifier cette nation divisée par l’ethnie, la langue et la culture.

Qu’appelez-vous le « djihad moderne » et de quand date son émergence ?
Le djihad par l’épée, qu’il faut distinguer du grand djihad, que le croyant doit mener contre ses propres démons, constitue une stratégie de combat fortement réglementée. Traditionnellement, le djihad par l’épée se caractérise par une stratégie de défense territoriale. En effet, le djihad al-sayf, comme il est appelé en arabe, ne peut être offensif. Il doit répondre à une attaque de l’ennemi. En contraste, le djihad moderne se présente comme une lutte idéologique motivée par la reconquête d’une « dignité humaine » piétinée par les puissances occidentales lors de la période coloniale.

Le djihad moderne, dans sa quête de restauration, vise l’anéantissement des kuffar, c’est-à-dire des mécréants qui rejettent le message de l’islam, mais il cherche également à purifier l’islam en éradiquant les takfiri, ces musulmans jugés « trop occidentalisés » et qui n’adhèrent pas à l’idéologie salafiste.

Les prémices de ce djihad sont discernables dès la fin du XIXe siècle. Alors que le mouvement de réforme islamique, l’islah, émerge sous l’égide de Muhammad Abduh et de Jâmal Dîn al-Afghâni avec pour but d’adapter l’islam au monde occidental, la doctrine salafiste s’en distingue, prônant l’adoption d’un islam rigoriste et conservateur, qui se voudrait la réplique (fantasmée) du mode de vie des quatre premiers califes.

C’est toutefois dans les années 1950 que prend forme ce djihad moderne. L’idéologue égyptien Sayyid Qutb, qui fut exécuté par Nasser en 1966, résume parfaitement ce nouveau djihad à ambition globale dans ses écrits. Aujourd’hui référencé par la plupart des groupes terroristes islamistes, Sayyid Qutb affirmait que le djihad, s’il se veut défensif, ne doit plus protéger la terre, mais l’homme et « tous les éléments qui limitent sa liberté ». Le djihad al-sayf ne revêt plus un caractère militaire conventionnel, il est terroriste, orchestré par des « loups solitaires » qui, considérant leur « dignité » violée par l’Occident impérialiste, sont prêts à commettre toutes les atrocités pour assouvir leur désir de vengeance.

N’y a-t-il pas une place pour une Algérie affranchie de l’islam et de l’islamisme ? Le souhaitez-vous ?
Il faut déjà faire une différence entre l’islam et l’islamisme, « islamique » et « islamiste ». Le terme « islamique » se rapporte à la religion musulmane, tandis qu’« islamiste » fait référence à l’idéologie de l’islamisme, une interprétation littérale et fondamentaliste de l’islam. Le titre de l’ouvrage, « L’Algérie islamique », met ainsi en lumière le caractère religieux de l’Algérie moderne, et non son caractère radical.

L’Algérie aujourd’hui n’est pas un pays islamiste. Il ne s'agit pas d'un État islamiste similaire à celui fondé par le groupe terroriste Daesh ; c'est un État musulman. Cette nuance est cruciale. La guerre civile des années 1990 a vu l’émergence des mouvements et groupes armés islamistes, révélant simultanément leur appétit pour la violence, leur haine aveuglée et le danger qu’ils représentaient pour la population civile. En effet, le GIA, l’AIS, ou encore le GSPC ont démontré un mépris total envers le peuple algérien, étant uniquement motivés par un implacable désir de vengeance. Bien que justifiant leur combat par l’anticolonialisme, ces groupes sont animés par un implacable désir de vengeance touchant principalement la communauté musulmane d’Algérie. Une situation analogue se dessine avec le Hamas en Palestine qui exploite la détresse de la population palestinienne pour légitimer ses actes terroristes, au préjudice des femmes et enfants qui en subissent les conséquences tragiques.

A LIRE AUSSI : Israël-Palestine : l’Algérie prête à accueillir le Hamas avec l'aide de la France ? Pas si sûr…
Malgré les horreurs de la décennie noire, l’Algérie fait toujours face aux idéologies salafistes et islamistes. Est-ce que je souhaite la voir affranchie de mouvements radicaux qui appellent à la répression et dans les cas les plus extrêmes au meurtre, non seulement des non-croyants, mais également des musulmans qui n’adhèrent pas à ces principes ? Bien entendu, mais cette situation n’est pas unique à l’Algérie. La France est dans une impasse similaire.

Le défi consiste aujourd’hui à s’en affranchir. L’islamisme se nourrit du ressentiment des populations à l’égard de l’Occident, résultant de la période coloniale. Le mouvement décolonialiste, visant à susciter des excuses symboliques des anciennes puissances coloniales envers leurs ex-colonies, n'apporte rien de concret ni aux uns ni aux autres. Il est temps d’entrer dans une ère postcolonialiste, où les relations entre les anciennes puissances coloniales et leurs anciennes colonies sont établies sur des bases stables et égalitaires, libérées des entraves des ressentiments passés, aussi douloureux soit-il. Pour y parvenir, il est impératif que les pays occidentaux, et la France en particulier, se réconcilient avec la religion islamique, la différencient des mouvements terroristes qui salissent son nom. C’est l’unique manière de combattre ces idéologies mortifères.

L'Algérie islamique : le déni français, Éliane Bedu, Cerf.
